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une grande enquête 

n • , 
Croyez-vous a u n cinema 

a inspiration chrétienne i 
1 .— Croyez-vous qu'un cinéma d'inspiration chrétienne soit non seulement 

souhaitable mais aussi possible ? 
2.— Qu'entendez-vous par film d'inspiration chrétienne et quelles en seraient 

éventuellement les limites ? 
3.— Qu'a-t-on fait de concret dans votre pays pour réaliser un cinéma 

d'inspiration chrétienne ? 
4.— Quelles sont, selon vous, les meilleures formules pratiques pour susciter 

une production cinématographique d'inspiration chrétienne ? 
5.— Dans quelle mesure les convictions personnelles des scénaristes, metteurs 

en scène ou acteurs influent-elles sciemment ou inconsciemment sur leurs 
oeuvres ? 

6.— Comment pensez-vous que doivent être formés les cadres pour un cinéma 
d'inspiration chrétienne ? 

Noj lecteurs voudront bien tenir compte que presque toutes les 
réponses canadiennes rapportées dans ce numéro ont été données il y a 
plus d'un an, i.e. avant la sortie de Trouble-Fête et des autres longs 
métrages canadiens. 

GILLES BLAIN 
(éducateur) 

1. Pourquoi douter de la possi- cet égard, différent des autres arts : 
bilité d'un cinéma d'inspiration roman, théâtre, peinture, sculptu-
chrétienne? Le cinéma serait-il, à re . . . qui ont donné naissance, 
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au cours des âges, à des oeuvres 
d'esprit chrétien? Outre que le lan­
gage du cinéma ne se refuse nulle­
ment, de soi, à l'expression d'une 
thématique chrétienne ou d'une 
vision chrétienne du monde et de 
l'homme, l'histoire du cinéma et le 
cinéma d'aujourd'hui s'honorent de 
l'existence d'un certaine nombre 
de films dont la qualité de style 
va de pair avec une authentique 
qualité chrétienne. 

2. A mon avis, l'inspiration chré­
tienne d'un film tient beaucoup 
moins au sujet (vie de saints, épi­
sode biblique, problème doctrinal 
ou moral) qu'à la suggestion d'un 
climat chrétien dans une scène de 
vie, qu'à la création réussie de per­
sonnages habités par l'inquiétude 
religieuse, attentifs aux appels de la 
grâce du Christ, qu'à l'évocation 
d'une tension entre la vie concrète 
et la conscience de ses dissonances, 
qu'à la sensibilité au drame du 
péché et de la fidélité à la loi de 
l'Amour. Les limites d'un tel film 
ne ressortissent pas à la dimen­
sion elle-même du drame chrétien, 
mais à la qualité de vision, à l'a­
cuité de perception du réalisateur. 
Il faut un grand talent pour por­
ter à l'écran le mystère d'une â-
me affrontée aux exigences de la 
vie évangélique. 

3. Au Canada, seule la produc­
tion de court métrage laisse filtrer 

quelques oeuvres qui répondent à 
ces hautes exigences. Je signale 
l'existence d'un court métrage ré­
cent dû à Cari Adam, Au plus pe­
tit d'entre nous, qui évoque les 
les confidences étonnantes de sens 
chrétien d'un clochard de Montré­
al. 

4. Je ne connais pas de recettes 
pour susciter une telle production. 
Je suis même porté à me méfier 
des formules qu'une bonne inten­
tion pourrait découvrir dans ce do­
maine. On n'enrégimente pas des 
réalisateurs dans un cinéma don­
né. 

5. Je suis très sceptique sur l'in­
fluence que pourraient jouer dans 
l'art de l'interprétation les convic­
tions personnelles religieuses d'un 
acteur. Telle chose est la vie con­
crète, telle autre chose est l'art 
(le jeu dramatique). Je crois que 
l'incarnation d'un personnage fic­
tif de stature chrétienne peut très 
bien être faite par un agnostique 
qui sait se plier à l'ascèse difficile, 
en soi, de la compréhension d'un 
rôle. Par contre, la sensibilité chré­
tienne et une connaissance en pro­
fondeur des données du drame 
chrétien sont des conditions préa­
lables qu'on est en droit d'exiget 
des scénaristes et des metteurs en 
scène qui ont à mettre en forme 
une continuité dramatique et à 
imposer des personnes de caractè-
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re chrétien. Un conseiller compé­
tent en la matière (ecclésiastique 
ou autre) s'avère utile, sinon indis­
pensable durant la conception du 
sujet, l'étape du découpage, des 
dialogues, du tournage et du mon­
tage, quand il s'agit de films déli­
cats à traiter ou quand le réalisa­
teur se sent mal assuré dans l'éla­
boration de son oeuvre. 

6. La formation de cadres pour 
un cinéma d'inspiration chrétienne 
me paraît une entreprise pleine 
d'embûches; il y faut de l'intelli­
gence, de la prudence, un grand 
sens de la liberté des autres . . . La 

formation chrétienne des futurs 
réalisateurs se fait bien avant le 
stade professionnel, dans la fa­
mille, les différents milieux de vie, 
l'école. Au niveau professionnel, 
la création d'instituts de cinéma 
confessionnels est peut-être une 
solution . . . (je n'en suis pas sûr! ). 
Ce qu'il faut, avant tout, ce sont 
des guides, des maîtres à penser, 
de vigoureux témoins de la Véri­
té évangélique, des personnalités 
tobustes dans la Foi; les futurs ré­
alisateurs se sentirent dès lors ap­
puyés, encouragés, heureux de tra­
vailler à instaurer dans leur art 
une vision chrétienne du monde. 

ALAIN PONTAUT 
(critique) 

1. La justification de la culture, 
c'est sans doute, en fin de compte, 
d'inciter l'homme, par les moyens 
et par la connaissance de l'art, à 
aimer son prochain. Mais faire le 
souhait, mais étudier la possibilité 
d'un cinéma d'inspiration chrétien­
ne, c'est déjà en fixer les limites. 

2. La morale se souhaite, s'inscrit 
en filigrane, se développe dans un 
contexte esthétique et loyal, c'est-à-
dire sans thèse. Elle ne s'impose 
pas. Elle doit naître de conclusions 
générales se dégageant librement, 
d'elles-mêmes, des situations expo­
sées. Cest un problème d'auteur et 

les bons auteurs ne se fabriquent 
pas. Une bande insipide peut être 
d'inspiration chrétienne. Un film 
de Bresson l'est aussi. 

3. On n'a pu faire que très peu de 
choses, le long métrage canadien 
n'ayant en core manifesté que des 
velléités d'existence. 

4. Dans son ensemble, le cinéma, 
celui même des pays chrétiens, ne 
saurait aujourd'hui se définir com­
me un véhicule des idées chrétien­
nes. Ce n'est pas cela que l'immen­
se majorité des spectateurs trouve, 
et même recherche, dans le cinéma. 
Ce n'est donc pas le but des pro-
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ducteurs et il serait illusoire d'espé­
rer que les chrétiens puissent s'em­
parer du cinéma. Du reste, l'impor­
tant n'est pas qu'ils s'en emparent, 
mais bien plutôt, selon le voeu 
d'Henri Agel, "qu'une compréhen­
sion sans cesse plus étendue et plus 
profonde des moyens du cinéma 
permette aux croyants et aux hu­
manistes du monde entier de se ren­
dre compte de ce qu'ils peuvent exi­
ger d'une forme d'expression privi­
légiée." C'est, je crois, cette formule 
que l'on a creusée à Montréal et 
dans le Canada français et l'on com­
mence à faire beaucoup pour la fai­
re entrer dans les faits. 

5. Un auteur chrétien (c'est beau­
coup moins vrai pour l'acteur), 
même s'il ne traite pas un sujet qui 

touche de près ou de loin à sa foi, 
se reflète tout entier dans son oeu­
vre. 

6. Le cinéma dans l'enseignement, 
le développement de la connaissan­
ce et de l'intérêt par les organes 
d'information, par les réunions d'é­
tudes, les séances et les congrès de 
ciné-clubs, par la cinémathèque, 
etc. . . créent à plus ou moins brève 
échéance un public moralement et 
esthétiquement exigeant. Sur le plan 
production, on peut ainsi espérer 
modifier l'attitude du producteur, 
du distributeur, de l'exploitant, gens 
soucieux avant tout des goûts du pu­
blic. On peut aussi créer, s'il n'en 
existe pas, des écoles de techniques 
cinématographiques. Restent les au­
teurs. 

Pickpocket, de Robert Bresson 

à 
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SR STE-MARIE ELEUTHERE 
(éducatrice) 

1. Un cinéma d'inspiration chré­
tienne est possible en autant qu'il y 
a des artistes qui, dans leur vision 
du monde, font une place à la jus­
tice et à l'amour des autres. 

2. Il faut, je crois, ne pas confon­
dre l'inspiration chrétienne avec l'a­
pologétique dont l'acception est 
beaucoup plus limitée. L'inspiration 
est d'abord souffle, intuition, élan 
créateur qui donne naissance à une 
idée dont le développement consti­
tue l'oeuvre. Si l'artiste adopte un 
point de vue compatible avec notre 
foi, son inspiration pourra être chré­
tienne, même s'il n'adhère pas lui-
même au christianisme. L'exemple 
de Pasolini et de son Evangile selon 
saint Matthieu le prouve. Par ail­
leurs, il faut distinguer l'inspiration 
des intentions. Les auteurs d'un film 
comme Saint-François d'Assise vou­
laient délibérément puiser leur su­
jet dans le christianisme mais ils ont 
trahi l'esprit évangélique aussi bien 
que le Poverello. 

3. Le cinéma canadien est trop 
jeune pour que l'on puisse dire à 
quelles sources il s'alimentera. Pour 
la suite du monde, parmi les rares 
longs métrages canadiens, est un do­
cument poétique qui respecte le 
milieu chrétien qu'il décrit. Nos 

cinéastes ne toléreraient pas, je 
crois, de gestes concrets qui pren­
draient facilement le sens d'une 
ingérence de l'Eglise dans un do­
maine profane. Dans l'état de re­
vendication actuelle, ce qu'il faut à 
nos artistes pour traduire une vision 
chrétienne, c'est la sérénité. Cette 
sérénité est une conquête à la fois 
personnelle et collective. La tension, 
la méfiance, le refus sont des atti­
tudes trop négatives pour être gé­
nératrices d'oeuvres adultes et en­
core moins chrétiennes. 

4. Les formules pratiques ne sont 
guère efficaces dans le domaine de 
l'inspiration qui naît de la plus hau­
te liberté, la liberté créatrice. La 
seule manière de promouvoir le ci­
néma d'inspiration chrétienne me 
semble être la formation de la jeu­
nesse qui peut apprendre à devenir 
exigente pour la qualité des films 
qu'elle voit. 

5. Cette mesure est impossible à 
évaluer. Tout le monde admet que 
les convictions personnelles influen­
cent les oeuvres. Mais dans le do­
maine artistique, il faut y regarder 
de plus près. Ainsi un artiste non 
chrétien qui participe à un film 
dont le sujet est puisé dans le chris­
tianisme peut exprimer adéquate-

64 SÉQUENCES 



ment un contenu auquel il ne croit 
pas personnellement. Admettons 
que le cas arrive plus fréquemment 
chez les acteurs que pour les réalisa­
teurs et les scénaristes. D'autre part, 
un artiste croyant et sincère peut 
échouer à mettre en valeur la véri­
té chrétienne qu'il s'agisse de créa­
tion ou d'interprétation. La transpo­
sition artistique relève de l'intelli­
gence et de la sensibilité et non des 
convictions personnelles. 

6. Des cadres ? Certainement pas 
pour les artistes qui doivent travail­
ler dans la liberté, sous le souffle 
de l'esprit. Quant au public, il serait 
bon de prévoir les moyens de l'a­
mener à encourager de sa présence 
les films positifs qui sont de bon­
ne qualité artistique. Jusqu'ici l'ac­

tion chrétienne a été entendue en 
termes de cotes morales. Il faudrait 
orchestrer les moyens de renseigner 
les spectateurs sur la qualité des 
films : la presse, la radio, la télé­
vision. Mais je ne crois pas qu'on 
arrive à des résultats valables si les 
producteurs, les réalisateurs et les 
exploitants ne sont pas convanicus 
que les salles seront remplies par 
de tels films. Chaque année, il y a 
de bonnes intentions qui se mani­
festent dans des oeuvres qui sont 
destinées à un public chrétien, oeu­
vres que nous n'encourageons guè­
re bien souvent. C'est pourquoi, le 
dialogue avec les producteurs et les 
réalisateurs serait important pour 
clarifier ces situations et s'entendre 
sur le sens de films d'inspiration 
chrétienne. 

MICHEL BRAULT 
(cameraman) 

1. Non. 

Ayant répondu à la première 
question, je ne puis répondre aux 
suivantes. Voici tout de même 
quelques explications : 

Je ne crois pas qu'un cinéma 
chrétien soit souhaitable comme tel, 
pas plus d'ailleurs qu'un cinéma 
communiste ou animiste. A mon a-
vis, la véritable oeuvre d'art ne 
doit pas être (essentiellement) un 
véhicule de propagande. 

Par contre, le cinéma, à l'instar 
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de la littérature et du théâtre, expri­
me des idées ou une philosophie. En 
ce sens le cinéma est fait par des 
catholiques, des juifs, des commu­
nistes ou des athées mais qui sont 
tous d'abord des hommes et (il est 
à souhaiter) des artistes ; et en ce 
sens seulement certaines oeuvres 
pourront être d'inspiration chrétien­
ne ou agnostique, mais l'oeuvre 
d'art doit d'abord être l'expression 
de la personnalité créatrice d'un in­
dividu et non pas le poite-parole 
d'une idéologie. 
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HENRI-PAUL SENECAL 
( éducateur ) 

1. Il existe déjà un cinéma d'ins­
piration chrétienne. On ne voit pas 
comment le Christianisme ne puisse 
assumer le septième art alors qu'il 
s'est affirmé avec tant d'éclat dans 
tous les autres arts. N'eût été l'apa­
thie des chrétiens, le cinéma d'ins­
piration chrétienne compterait un 
plus grand nombre d'oeuvres. Ce 
qui manque au cinéma d'inspiration 
chrétienne, ce sont des producteurs 
et des réalisateurs. 

mal et le péché sont le lot quotidien 
de l'humanité et la matière per­
mise et nécessaire de la représenta­
tion cinématographique. Mais il s'a­
gira, pour le réalisateur chrétien, 
d'une représentation sans complai­
sance morbide et sans justification 
aucune du mal. Représentation ce­
pendant à sa portée, qui ne saurait 
être celle d'un théologien, d'un mo­
raliste, d'un prédicateur. Son oeuvre 
sera morale, non moralisatrice. 

2. Le film chrétien, au même ti­
tre et avec la même ligueur que le 
film profane, relève d'abord de l'es­
thétique propre du cinéma. Les 
bonnes intentions ne peuvent sup­
pléer aux talents nécessaires à un 
maître d'oeuvre. Il s'agit, en l'occu-
rence, de ne pas confondre deux 
ordres distincts : l'ordre de la pen­
sée et l'ordre de l'art. Il n'y a pas 
un art du cinéma chrétien, il y a un 
cinéma tout court dont il faut res-
pecter, sous peine d'échec, les don­
nées esthétiques particulières. A-
vant d'être chrétien, un film, parce 
que film, doit d'abord être valable 
sur le plan esthétique. 

3. Il ne saurait exister de sujet ta­
bou. Le réalisateur chrétien n'a pas 
à s'en tenir à la description des bons 
sentiments et des seules vertus. Le 

4. Il est dangereux pour la signi­
fication spirituelle et morale du ci­
néma de faire une distinction trop 
nette entre films religieux et films 
profanes. L'important pour le réa-
lisateut chrétien, c'est de chercher 
à faire oeuvre belle, à agir en chré­
tien, non pas à "faire chrétien". 
Il n'y a pas un style réservé au ciné­
ma chrétien, il n'y a pas une tech­
nique chrétienne du cinéma, mais 
il y a des réalisateurs qui ont le 
droit et le devoir de tourner des 
films "en tant que chrétiens". 

5. Le registre du spirituel au ciné­
ma ne se limite pas au film spécifi­
quement religieux par son thème, 
son cadre et ses personnages. Dès 
qu'un metteur en scène raconte 
l'homme et ses passions, dès qu'il 
touche aux problèmes de la condi-
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tion humaine, il ne peut s'empêcher 
de le faire sans une certaine opti­
que morale, sans une certaine philo­
sophie de la vie. II n'est pas un film 
qui ne soit, d'une façon ou d'une 
autre, porteur des sentiments favo­
rables, indifférents ou hostiles du 
réalisateur sur le plan des valeurs 
morales. "La théorie de l'art indé­

pendant, dit le Père Sertillanges, ne 
repose que sur l'équivoque. Consi­
déré en lui-même, l'art est indépen­
dant, en ce sens qu'il a son objet à 
lui, distinct de celui de la morale. 
En tant qu'il est exercé par un hom­
me, il doit se soumettre à la foi de 
l'homme, il est tributaire de la mo­
ralité". 

PIERRE PATRY 
(réalisateur) 

1. Oui, en autant que l'on s'enten­
de sur la définition des termes. Car 
je fais une différence importante 
entre les différentes sortes de ci­
néma d'inspiration chrétienne : de 
propagande, d'information, d'art re­
ligieux, d'art tout court. 

2. J'entends un cinéma fait en 
communion de pensée et en accord 
avec la doctrine chrétienne. En ce­
la, je ne lui vois aucune limite à 
condition qu'il ne devienne jamais 
un cinéma de propagande au sens 
péjoratif de ce mot, à savoir un ci­
néma dont la fonction serait de re­
cruter. Je fais une distinction très 
particulière pour le cinéma : art re­
ligieux, qui n'est pas nécessairement 
d'inspiration chrétienne. 

3. Rien ou si peu. Il faut com­
prendre toutefois que l'industrie du 
cinéma de long métrage n'existe 
pas encore chez nous. 
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4. Promouvoir la libre expression 
de la conscience droite et sincère. 
Ceci en élargissant le climat de con-

Les petites Soeurs, de Pierre Patry 



fiance au niveau de la production 
et de la distribution. En d'autres 
mots, abolir la censure négative 
pour créer une censure indicative 
qui profitera toujours d'avoir indi­
qué le bien plus que le mal. 

5. Dans la mesure où chacun ap­
porte à l'oeuvre la part plus ou 
moins grande de la totalité de son 

âme, de son coeur et de son esprit. 
Dans la mesure où chacun se veut 
un homme de bonne volonté. 

6. Tout simplement par l'encoura­
gement lucide et détaché de la pro­
duction d'inspiration chrétienne. 
Susciter cette production au besoin, 
mais de la même manière. Les 
guerres de religion sont stériles. 

JACQUES COUSINEAU 
(éducateur) 

1. Des films d'inspiration chré­
tienne me paraissent souhaitables et 
possibles ; un cinéma, c'est-à-dire 
une production assurée et continue 
de tels films, me paraît également 
souhaitable, mais sa possibilité me 
paraît beaucoup plus lointaine. 

2. Un film d'inspiration chré­
tienne est celui dont le visionne­
ment aide à mieux vivre personnel­
lement selon un idéal pleinement 
humain et à se dépasser au service 
des autres et des causes qui sont les 
moyens de réaliser le message du 
Christ. Je ne vois aucune limite à 
ce genre de film en lui-même ; il 
reste que de tels films ne doivent 
pas être les seuls objets d'une pro­
duction cinématographique natio­
nale. 

3. Si l'on a déjà produit de courts 
métrages ou de moyens métrages 
d'inspiration chrétienne, rien de 

concret n'a été fait au Canada pour 
assurer la production de tels films. 

4. La préparation des créateurs 
qui puissent les réaliser me paraît 
le premier pas à faire ; le deuxième 
me semble être l'éducation des con­
sommateurs qui les amène à désirer 
une telle production, devenue ainsi 
rentable. Enfin, pour susciter la pro­
duction elle-même, il suffit que l'on 
trouve des subventions auprès d'in­
dividus éclairés et riches ou auprès 
d'organismes qui peuvent prendre 
un risque financier. 

5. Il me paraît évident que les 
convictions personnelles des réali­
sateurs ou des scénaristes notam­
ment influent d'une façon capitale 
sur l'esprit de leur oeuvre. 

6. Si l'on entend par cadres des 
structures ou des organismes, la ré­
ponse me paraît compliquée et trop 
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longue à donner ici ; si l'on entend 
par cadres des hommes capables de 
promouvoir et de réaliser de tels 
films, il me semble que la forma­
tion doit commencer dans les ins­

titutions d'enseignement pour être 
complétée ensuite dans des associa­
tions para-professionnelles qui con­
tinuent d'inspîrer chrétiennement 
les auteurs de films. 

LEO BONNEVILLE 
(critique) 

1. Pourquoi pas ? 

2. On confond trop souvent ins­
piration chrétienne et propagande. 
Personne ne récuse la qualité du 
Cuirassé Potemkine et personne ne 
nie l'inspiration marxiste de l'oeu­
vre. Mais plusieurs trouvent impen­
sable un film d'inspiration chrétien­
ne. Allons donc. Un film d'inspira­
tion chrétienne est simplement un 
film en accord avec la dogmatique 
et la morale chrétiennes. Que de­
mander de plus ? Autant l'oeuvre 
d'Eisenstein est d'inspiration com­
muniste, autant celle de Bresson est 
d'inspiration chrétienne. Et tous 
deux ont fait des chefs-d'oeuvre. Et 
personne ne nie la qualité des deux 
oeuvres. 

3. Le cinéma canadien n'a donné 
jusqu'à ce jour que des courts mé­
trages de qualité. Nous assistons 
maintenant à la naissance du ciné­
ma canadien de long métrage. Nous 
allons voir si nos réalisateurs ont 
quelque inspiration . . . 

4. Il m'apparaît qu'un réalisateur 

ne peut donner que ce qu'il possède. 
Son oeuvre est à la dimension de 
son être. En conséquence, c'est sa 
formation et ses convictions qui 
marquent ses films. Bien sûr, il peut 
y avoir certaines exigences commer­
ciales. Mais ordinairement, elles ne 
se placent pas au niveau de l'art. 
C'est pourquoi, le réalisateur reste 
responsable de ce qu'il fait. Quand 
il n'est pas satisfait de ce que de­
mande un producteur, il n'a qu'à 
faire comme Robert Bresson et Ar­
thur Penn qui, récemment, ont 
quitté le plateau pour ne pas se so­
lidariser avec une oeuvre qui leur 
répugnait. Voilà la véritable indé­
pendance et le souci de la probité 
professionnelle. 

5. Je ne crois pas au génie. Tou­
te grande oeuvre est le fruit d'une 
longue patience. Ainsi donc une 
véritable formation chrétienne et ci­
nématographique devrait donner 
des cinéastes chrétiens. Et le ci­
néaste chrétien est celui qui devrait 
affirmer la plus grande liberté qui 
n'a rien à voir avec le libertinage. 

AVRIL 1965 69 


